
Dans le chapitre 31 de Dévarim, la torah dit :

א/ וַילֵֶך, משֶֹה; וַידְַבֵר אֶת-הַדְבָרִים הָאֵלֶה, אֶל-כָל-ישְִרָאֵל
1/ Moshé alla et adressa ces paroles à tout
Israël.

ב/ וַיאֹמֶר אֲלֵהֶם, בֶן-מֵהָ וְעֶשְרִים שָנהָ נָכִֹי הַיום--לא-
אוכַל עוד, לָצֵאת וְלָבוא; וַיהוָה מַָר אֵלַי, לא תַעֲברֹ אֶת-

הַירְַדֵן הַזהֶ
2/ Il leur dit : C'est âgé de cent vingt ans
que je suis aujourd'hui, je ne peux plus
sortir et entrer et Hachem m'a dit : « tu ne
traverseras pas ce Jourdain. »

La Parachat Nitsavim débute par le
rassemblement de l’ensemble du peuple d’Israël
devant Moshé afin de renouveler son alliance
avec Hachem. Cette alliance engage toutes les
générations et met en garde contre celui qui
penserait pouvoir se détourner d’Hachem sans
en subir les conséquences. Moshé annonce
ensuite qu’après les épreuves et l’exil, Israël
reviendra vers Hachem par la Téchouva.
Hachem rassemblera alors Son peuple parmi les
nations et le ramènera sur sa terre. Moshé
insiste sur le fait que la Torah est accessible à
chacun et place finalement Israël devant le
choix entre la vie et la mort, la bénédiction et la
malédiction, en l’exhortant à choisir la vie et à
rester attaché à Hachem.

La Parachat Vayélekh décrit les derniers
moments de Moshé. Âgé de cent vingt ans, il
annonce au peuple que Yéhochou’a lui
succédera et conduira Israël lors de son entrée
en Terre promise. Il encourage son successeur à 
ne pas craindre, car Hachem accompagnera
Israël dans la conquête. Moshé met ensuite la
Torah par écrit et la confie aux Cohanim et aux
anciens. Il transmet également la Mitsva du
Hakhel : tous les sept ans, hommes, femmes et
enfants devront se rassembler pour entendre la
lecture de la Torah et renforcer leur crainte
d’Hachem. Hachem annonce enfin à Moshé
qu’après sa disparition, Israël risque de se
détourner de Lui. 

Résumé de la Paracha
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Rachi1 a p p o r t e d e u x e x p l i c a t i o n s
particulièrement surprenantes : « “Je ne peux
plus sortir et entrer.” Peut-être pourrait-on
penser que ses forces s’étaient affaiblies ? Le
verset nous enseigne pourtant : “Son œil ne
s’était pas affaibli et sa vigueur ne l’avait pas
quitté.” Que signifie alors : “Je ne peux plus” ?
Je n’en ai plus l’autorisation, car l’autorité
m’a été retirée et a été donnée à Yéhochou’a.
Autre explication : “sortir et entrer” concerne
les paroles de Torah ; cela nous enseigne que
les traditions et les sources de la sagesse lui
furent fermées. »

À première lecture, les deux explications
rapportées par Rachi semblent presque se
contredire. La première vient précisément
écarter l’idée que Moshé aurait connu un
quelconque déclin avec l’âge. À cent vingt
ans, il demeure en pleine possession de ses
facultés. S’il affirme ne plus pouvoir « sortir et
entrer », ce n’est donc pas parce qu’il en serait
devenu incapable. Rien n’a changé dans les
capacités de Moshé. Seulement, il n’en a
désormais plus le droit : son autorité lui est
retirée pour être transmise à Yéhochou’a.

Pourtant, la seconde explication semble
précisément nous enseigner qu’une diminution
s’est produite chez Moshé : « נסְִתְמו מִמֶנו מָסורות
– ומַעְינְות הַחָכְמָה Les traditions et les sources de la
sagesse lui furent fermées. »

D’un côté, Rachi insiste donc pour nous dire que
Moshé n’a rien perdu de sa grandeur et que ses
capacités sont demeurées intactes ; de l’autre, il
nous apprend que quelque chose d’absolument
fondamental lui a été retiré : son accès aux
profondeurs de la Torah, aux traditions qu’il
maîtrisait jusque-là et aux sources mêmes de la
‘Hokhma. Comment comprendre simultanément
ces deux descriptions ?

Nos Sages expliquent que cette perte de sagesse
constituait en réalité une bonté d’Hachem envers
Moshé. Le moment était venu pour Yéhochou’a de
prendre sa succession. Moshé, qui avait été
jusque-là le maître incontesté d’Israël et surtout le
maître de Yéhochou’a lui-même, allait désormais
voir son propre élève occuper sa place. Afin de lui
épargner l’humiliation de se retrouver derrière

1 Dévarim, 31,2.

celui qui avait toujours été son disciple, Hachem
lui ferma certains accès à la sagesse.

Mais cette explication soulève elle-même une
difficulté considérable. Peut-on véritablement
considérer la perte de la ‘Hokhma comme une
manière d’épargner Moshé ? Pour n’importe quel
érudit en Torah, oublier son étude ou sentir que les
portes de la compréhension se ferment constitue
une souffrance immense. À plus forte raison
lorsqu’il s’agit de Moshé Rabbénou, dont toute
l’existence est attachée à la Torah et qui en est le
plus grand maître. Existe-t-il pour lui une douleur
plus profonde que de constater que les sources de
la sagesse, auxquelles il avait eu accès toute sa vie,
lui sont soudainement fermées.

Nous obtenons alors une situation paradoxale :
pour éviter à Moshé la souffrance de voir
Yéhochou’a prendre sa place, Hachem lui impose
apparemment une souffrance qui semble encore
plus grande, celle de perdre une partie de son
accès à la Torah.

Une dernière difficulté renforce considérablement
notre question. Nos Sages2 établissent le principe
suivant : « – אֵין מַלְכות נוגעַַת בַחֲבֶרְתָה אֲפִלו כִמְלא ניִמָא
Une royauté n’empiète pas sur celle d’une autre,
même de l’épaisseur d’un cheveu. »

L a Guémara rapporte ce principe au sujet
de David Hamélekh. Lorsque David
demande à Hachem de connaître le jour de
sa mort, il apprend qu’il doit mourir un
Chabbat. Il demande alors que sa mort soit
repoussée au dimanche. Hachem refuse, car
le moment est déjà venu pour Chlomo, son
fils, d’accéder à la royauté. C’est à ce propos
qu’est énoncé le principe : « אֵין מַלְכות נוגעַַת
– בַחֲבֶרְתָה אֲפִלו כִמְלא ניִמָא Une royauté
n’empiète pas sur celle d’une autre, même
de l’épaisseur d’un cheveu. »

Autrement dit, chaque dirigeant dispose du
temps exact qui lui a été accordé par le Ciel.
Lorsque le temps de l’un s’achève, celui de
son successeur commence. Il n’est donc pas
nécessaire d’affaiblir le premier pour
permettre au second d’exister.

Dès lors, pourquoi avoir créé une situation

2 Yoma 38b.
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dans laquelle Moshé est encore vivant tandis
que Yéhochou’a doit déjà prendre sa place ?
Pourquoi fallait-il retirer à Moshé son autorité
et, plus encore, lui fermer es sources de la
sagesse ?

Il aurait semblé beaucoup plus simple que
Moshé demeure jusqu’à son dernier instant
dans l’intégralité de sa grandeur, avec toute son
autorité et toute sa ‘Hokhma. Puis, au moment
précis de son décès, Yéhochou’a aurait pris sa
succession. De cette manière, les deux royautés
ne se se r a i en t j ama i s chevauchées ,
conformément au principe établi par nos Sages ;
Moshé n’aurait subi aucune humiliation et,
surtout, il n’aurait pas été nécessaire de lui
retirer ce qui constituait certainement l’un des
biens les plus précieux à ses yeux : son accès
aux sources de la Torah.

Il nous faut donc comprendre pourquoi la
transmission entre Moshé et Yéhochou’a devait
impérativement commencer du vivant même de
Moshé, au point qu’Hachem ait dû lui fermer
les portes de la connaissance afin de permettre

à son élève de prendre sa place. C’est
manifestement que cette transition ne constitue pas
seulement un changement de dirigeant. Quelque
chose de beaucoup plus profond se joue ici dans le
passage de Moshé à Yéhochou’a.

Le premier verset de notre Paracha vient en réalité
renforcer considérablement toutes les difficultés
que nous venons de soulever. La Torah prend soin
de préciser que Moshé « alla », sans pourtant nous
indiquer où il se rend. La formulation est d’autant
plus étonnante que le texte ne mentionne ensuite
aucun retour de Moshé. Pourtant, immédiatement
après, nous le retrouvons en train de s’adresser à
l’ensemble du peuple. S’il est parti, où est-il allé ?
Et surtout, quand est-il revenu ?

Le Targoum Yonathan apporte une précision
fondamentale : « ָאֲזלַ משֶה לְמַשְכַן בֵית אולְפָנא - Moshé
se rendit à la maison d’étude. » Le déplacement
dont parle la Torah ne serait donc pas anodin :
avant de prononcer ses dernières paroles devant
Israël, Moshé se rend étudier.

Mais cette précision rend notre passage encore
plus difficile à comprendre. Pourquoi la Torah
éprouve-t-elle le besoin de nous informer que

Moshé est parti étudier précisément maintenant ?
Nous sommes au dernier jour de sa vie. Moshé
s’apprête à transmettre définitivement la direction
du peuple à Yéhochou’a. Quel sens particulier
peut avoir cette ultime démarche vers le Beth
Hamidrach au point que la Torah introduise toute
la Paracha par ce déplacement ?

Plus encore, cette lecture semble entrer
directement en tension avec l’explication de Rachi
que nous venons d’étudier affirmant la fermeture
des portes de la sagesse pour Moshé. Le Targoum
Yonathan nous présente pourtant Moshé en train
de se rendre au Beth Hamidrach pour étudier. Si
les portes de la connaissance viennent réellement
de se fermer devant lui, pourquoi va-t-il étudier ?
Et si Moshé est encore capable d’entrer au Beth
Hamidrach, d’étudier et manifestement d’y
accéder à la Torah, cela semble au contraire
démontrer que sa faculté d’apprentissage demeure
intacte.

Penchons-nous maintenant sur un deuxième
problème qui, comme nous le verrons, sera
directement lié au premier. Suite aux terribles
malédictions de Ki Tavo, Rachi3 rapporte le
Midrach suivant : « Un Midrach Aggada explique :
pourquoi la section de “Vous vous tenez
a u j o u r d ’ h u i ” e s t - e l l e j u x t a p o s é e a u x
malédictions ? Parce que lorsque les enfants
d’Israël entendirent cent malédictions moins
deux, en plus des quarante-neuf qui figurent
dans Torat Kohanim, leurs visages blêmirent
et ils dirent : “Qui peut résister à tout
cela ?” Moshé commença alors à les
apaiser : “Vous vous tenez aujourd’hui.”
Vous avez souvent provoqué la colère
d’Hachem et pourtant Il ne vous a pas
anéantis ;vous êtes encore aujourd’hui
debout devant Lui. »

Ce commentaire soulève deux difficultés
importantes. La première concerne l’attitude
même de Moshé. Les malédictions de Ki
Tavo viennent précisément de produire l’effet
recherché : Israël entend la gravité des
conséquences de la faute, prend peur, son
visage change et le peuple s’interroge : « Qui
pourra résister à tout cela ? »

N’était-ce pas précisément l’objectif des

3 Dévarim 29, 12.
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malédictions ? La Torah expose la sanction
afin que l’homme prenne conscience des
conséquences de ses actes et soit dissuadé de
fauter. Or, à peine cette crainte s’est-elle
installée que Moshé intervient pour la calmer.
Il leur rappelle qu’ils ont déjà provoqué
Hachem à de nombreuses reprises sans pour
autant être détruits. L’attitude paraît presque
contradictoire : d’un côté Moshé leur transmet
les malédictions afin qu’ils craignent les
conséquences de la faute ; de l’autre, lorsque
cette crainte fonctionne enfin, il vient
immédiatement les rassurer en leur rappelant
que, malgré leurs nombreuses fautes passées,
ils sont toujours là.

Une deuxième anomalie apparaît dans la
formulation employée par Rachi. Il ne dit pas
qu’Israël a entendu 98 malédictions, mais :
-  מֵאה קְלָלות חָסֵר שְתַיםִ » Cent malédictions
moins deux. » Pourquoi employer une
formulation aussi détournée ? S’il s’agissait
simplement de nous communiquer leur
nombre, il suffisait de dire quatre-vingt-dix-
huit. Le choix de présenter ce nombre comme

100 auquel il manque 2 laisse nécessairement
entendre que le Midrach souhaite attirer notre
attention non seulement sur le nombre obtenu,
mais sur ce qui manque pour atteindre cent.
Autrement dit, les malédictions semblent devoir
être envisagées comme un ensemble qui tend vers
le nombre 100, mais auquel deux éléments font
défaut. 

Pour commencer à répondre à toutes les questions
que nous avons soulevées, il nous faut revenir sur
un enseignement fondamental de nos Sages
concernant les lettres par lesquelles Hachem a
choisi de faire apparaître la Torah dans le monde.

Le Midrach4 enseignant que la lettre « א – Aleph »,
première lettre de l’alphabet, s’est plainte devant
Hakadoch Baroukh Hou. Puisqu’elle se trouve à la
tête de toutes les lettres, elle revendiquait le droit
d’être celle par laquelle débuterait la création du
monde. Or, dans les faits, la Torah commence
précisément par la lettre « ב – Beth », au travers du
mot Béréchit. Hachem lui répond alors qu’elle n’a
pas à s’en faire, car l’intégralité du monde n’a été
créée que pour la Torah et qu’un jour celle-ci sera
donnée aux Bné Israël. À cet instant, le premier

4 Béréchit Rabba, chapitre 1, paragraphe 10.

mot prononcé par le Maître du monde, celui qui se
tiendra au sommet des Dix Commandements,
sera : « אנכִֹי – Je suis [Hachem ton Dieu] », un
mot commençant précisément par la lettre « א –
Aleph ». Ainsi, si le Beth a obtenu le privilège
d’ouvrir la création, le Aleph obtiendra un
privilège plus grand encore : celui d’ouvrir la
révélation de la Torah au mont Sinaï.

Ce même Midrach présente cependant une autre
approche qui semble, à première vue, contredire la
première. Il explique que le monde ne pouvait
justement pas être créé en commençant par la
lettre « א – Aleph », car celle-ci inaugure le mot :
– ארור » maudit, malédiction », tandis que la lettre
– ב » Beth » ouvre le mot : « בְרָכָה – bénédiction ».
Il convenait donc que le monde commence sous le
signe de la bénédiction plutôt que sous celui de la
malédiction.

Ces deux explications de nos Sages, bien qu’a
pr io r i con t radic to i res , son t f ina lement
complémentaires. Initialement, le Aleph porte
effectivement en lui une connotation de
malédiction. C’est précisément pour cette raison
qu’il ne peut pas inaugurer la création. Pourtant,
cette difficulté semble entièrement disparaître au
moment où la Torah est donnée. Non seulement
Hachem accepte alors d’utiliser le Aleph,
mais Il lui accorde la place la plus
prestigieuse, celle d’inaugurer les paroles
prononcées directement au mont Sinaï. C’est
qu’entre la création du monde et le don de la
Torah, un changement radical s’est produit.
La Torah possède la capacité de réparer ce
qui était initialement associé à la malédiction
et de le transformer en bénédiction. Avant
son apparition, le Aleph ne pouvait pas
ouvrir le monde, car il renvoyait au  « ארור –
maudit ». Mais une fois la Torah révélée,
cette dimension peut être réparée et élevée.
Le Aleph peut alors atteindre le niveau de
bénédiction incarné jusque-là par le Beth.

La différence entre la création du monde et
le don de la Torah est à ce ti tre
particulièrement évocatrice. Ces deux
événements se produisent par la parole
divine : Hachem parle pour créer le monde,
puis reprend la parole au mont Sinaï pour
faire émerger Israël en tant que peuple de la
Torah. Pourtant, les deux situations sont

4
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profondément différentes. Dans les deux cas, la
parole utilisée est la Torah. Nos Sages
enseignent : « אִסְתַכֵל בְאורַייְתָא ובָרָא עָלְמָא – Il
contempla la Torah et créa le monde. »

Le monde constitue donc en quelque sorte la
traduction matérielle de la Torah, sa
manifestation au sein d’une réalité physique.
La Torah est présente partout dans la création,
mais elle y demeure dissimulée derrière le
voile de la nature. Le don de la Torah opère
précisément le mouvement inverse : il vient
dévoiler ce que la nature cache, révéler l’âme
qui anime le monde. Nous comprenons alors la
différence entre le « ב – Beth » de Béréchit et le
– א » Aleph » de « אנכִֹי – Je suis [Hachem ton
Dieu] ». Le Beth inaugure une parole divine
qui se cache derrière la matière. Hachem parle,
mais Celui qui parle devient invisible au sein
du monde qu’Il crée. Le Aleph inaugure au
contraire une parole qui se dévoile sans que le
voile de la nature ne vienne la dissimuler. Le
passage du Beth au Aleph traduit donc le
passage de l’extériorité à l’intériorité, du
monde visible à l’âme qui l’anime. Le Beth fait

apparaître la Torah sous la forme de la nature, le
Aleph vient révéler la Torah cachée derrière cette
nature.

Cette idée nous permet de comprendre l’attitude
surprenante de Moshé face aux Bné Israël
lorsqu’ils entendent les malédictions et prennent
peur. La Torah elle-même précise la raison
profonde de leur apparition : « תַחַת אֲשֶר לא עָבַדְתָ אֶת
– ה׳ אֱלקֶיך בְשִמְחָה ובְטוב לֵבָב Parce que tu n’as pas
servi Hachem ton Dieu dans la joie et avec un
cœur heureux. » Cette formulation témoigne d’un
manque d’entrain dans le service d’Hachem et,
dans notre approche, dans l’investissement porté à
l’étude de la Torah. Or, nous venons précisément
de voir que la Torah possède la force de
transformer la malédiction en bénédiction. 

Moshé ne vient donc absolument pas contredire la
vertu pédagogique des malédictions lorsqu’il
rassure le peuple. Il ne leur affirme pas qu’ils
peuvent fauter sans craindre les conséquences
annoncées. Il leur révèle au contraire le secret
permettant d’empêcher ces malédictions de se
réaliser. Lorsqu’Israël s’effraie, Moshé leur
répond qu'il existe une force capable de faire face
à ces malédictions, celle de la Torah. Lorsqu’elle

est étudiée et vécue comme il se doit, elle ne se
contente pas d’annuler le mal : elle possède la
capacité de transformer la malédiction elle-même
en bénédiction.

Il n’existe donc aucune contradiction entre les
malédictions et les paroles rassurantes de Moshé.
Au contraire, elles se complètent. Les malédictions
avertissent Israël de ce qui peut se produire
lorsque le lien avec la Torah s’affaiblit ; Moshé
leur révèle ensuite le moyen de l’éviter. Si la
Torah est étudiée avec l’entrain et l’attachement
qui conviennent, elle transforme les malédictions
en bénédictions. Mais si, ‘Has Véchalom, cette
étude es t dé la issée ou accompl ie sans
l’investissement nécessaire, alors cette protection
disparaît et les malédictions peuvent atteindre
Israël.

Nous pouvons maintenant tenter de comprendre la
formulation étonnante employée par Rachi
lorsqu’il parle de « cent malédictions moins
deux », plutôt que de dire simplement qu’il y en
avait 98. Le Kli Yakar5 explique qu’en réalité, il
existe bien cent malédictions. Seulement, 98 sont
clairement définies tandis que deux autres sont
contenues dans l’annonce : « גַם כָל חֳלִי וְכָל מַכָה אֲשֶר
– לא כָתוב בְסֵפֶר הַתורָה הַזאֹת Ainsi que toute maladie
et toute plaie qui ne sont pas écrites dans ce
livre de la Torah. »

Ces deux malédictions sont donc « manquantes »
uniquement parce que leur nature n’est pas
dévoilée. C’est précisément ce qui effraie
tellement les Bné Israël : face à une menace
dont ils ignorent la nature, ils ne peuvent
imaginer aucun moyen de s’en prémunir.

L e Yisma’h Moshé6 propose une lecture
différente. Selon lui, ces deux malédictions sont
bien présentes dans le texte, mais leur véritable
signification n’est pas immédiatement
perceptible. Elles correspondent aux deux
annonces7 : « בַבקֶֹר תאֹמַר מִי יתִֵן עֶרֶב – Le matin tu
diras : “Si seulement venait le soir !” », et
– ובָעֶרֶב תאֹמַר מִי יתִֵן בקֶֹר » Et le soir tu diras :
“Si seulement venait le matin !” ». Elles sont
donc écrites, mais la profondeur de ce qu’elles
annoncent demeure voilée, au point qu’Israël

5 Dévarim 29, 9.
6 Nitsavim 1, 7.
7 Dévarim, 28, 67.
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n’en saisit pas immédiatement le véritable
sens.

Cette idée du Yisma’h Moshé trouve un écho
particulièrement fort dans les paroles du
Zohar 'Hadach8. Rabbi Chimone demande à
Éliyahou où se cache, au sein de toutes ces
malédictions, l’annonce de la délivrance
d’Israël. Ce dernier lui demande de trouver la
réponse par lui-même. Après avoir cherché,
son interlocuteur s’arrête justement sur ce le
verset précédent celui cité par le Yisma’h
Moshé. Il s'agit en réalité du même passage, le
verse t du Yisma’h Moshé ne fait que
développer les propos de verset suivant9 :

וְהָיו חַייֶך תְלֻאִים לְך מִנגֶֶד ופָחַדְתָ לַילְָה וְיומָם וְלא תַאֲמִין
בְחַייֶך

Ta vie sera suspendue devant toi, tu
trembleras nuit et jour et tu n’auras aucune
assurance de ta vie. 

En quoi cette phrase annonce-t-elle la
délivrance ?

La Guémara affirme10 : « Cinquante portes de
compréhension furent créées dans le monde, et
elles furent toutes données à Moshé, à l’exception
d’une seule. »

La formulation de la Guémara mérite alors toute
notre attention : « וְכולָן נתְִנו לְמשֶֹה חָסֵר אֶחָד – Elles
furent toutes données à Moshé, moins une. » Cette
manière de compter rappelle immédiatement celle
employée par Rachi concernant les malédictions :
« cent moins deux ». Dans les deux cas, nos Sages
ne présentent pas simplement le nombre
effectivement accessible, mais insistent sur une
totalité à laquelle il manque quelque chose :
cinquante moins une d’un côté, cent moins deux
de l’autre.

L e Arizal11 apporte cependant une précision
fondamentale. Contrairement à ce que pourrait
laisser penser la Guémara, Moshé avait bien
atteint la cinquantième porte lors du don de la
Torah. C’est à la suite de la faute du Veau d’or que
ce niveau lui fut retiré. Hachem lui dit alors : « לֶך

8 Ki Tavo, page 60.
9 Dévarim, 28, 66.
10 Roch Hachana, 21b.
11 Likouté Torah, Parachat Vaét’hanan, sur les mots "וַיתְִעַבֵר

." ה׳ בִי

– רֵד Va, descends. » Le mot « לֶך – Lekh » a pour
valeur numérique 50 :  Moshé devait « descendre »
du cinquantième niveau et revenir aux 49 portes
précédentes. Le Arizal précise d’ailleurs que cette
cinquantième porte constitue un niveau immense,
supérieur à l’ensemble des quarante-neuf qui la
précèdent. 

Nous pouvons dès lors comprendre plus
profondément l’inquiétude des Bné Israël devant
les deux malédictions restées cachées. La
transmission de la Torah comporte nécessairement
deux dimensions : le maître qui transmet et l’élève
qui reçoit. Lorsque Moshé perd l’accès à la
cinquantième porte, cette perte se manifeste donc
doublement : Moshé ne peut plus transmettre ce
niveau, et Israël ne peut plus le recevoir.

Or, nous avons établi que la force de la Torah
permet précisément de transformer la malédiction
en bénédiction. Les cinquante niveaux de la Torah
permettent donc d’agir sur les malédictions à
travers ce double mouvement de l’étude :cinquante
niveaux du côté de celui qui enseigne et cinquante
du cô té de ce lu i qu i r eço i t , so i t une
correspondance avec les cent malédictions. Mais
depuis la faute du Veau d’or, un niveau manque
des deux côtés. Le maître ne dispose plus que de
49 niveaux à transmettre et l’élève de 49
niveaux à recevoir : 49 + 49 = 98. Deux
dimensions demeurent donc inaccessibles,
correspondant précisément aux deux
malédictions cachées.

Nous comprenons surtout pourquoi celles-ci
sont tellement plus inquiétantes que toutes
les autres. De même que la cinquantième
porte ne constitue pas simplement une porte
supplémentaire mais un degré dépassant
l’ensemble des quarante-neuf précédents, les
deux malédictions qui lui correspondent ne
sont pas simplement deux malédictions
supplémentaires. Elles appartiennent à une
dimension supérieure et cachée, précisément
celle à laquelle la Torah dont dispose
désormais Israël ne semble plus pouvoir
accéder.

La peur du peuple devient alors parfaitement
compréhensible : 98 malédictions peuvent
être transformées par les 49 niveaux que
Moshé peut transmettre et les 49 qu’Israël
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peut recevoir. Mais que faire des deux
dernières, lorsque la clé permettant de les
comprendre et de les transformer se trouve
précisément derrière la cinquantième porte
qui leur est désormais fermée ?

Nos Sages révèlent par ailleurs que la
cinquantième porte est précisément celle
qui contient le secret de la délivrance. Nous
comprenons alors pourquoi les deux
malédictions cachées, correspondant à cette
d i m e n s i o n i n a c c e s s i b l e , p e u v e n t
paradoxalement contenir l’annonce de la
Guéoula. Ce qui apparaissait comme la
dimension la plus inquiétante des
malédictions dissimule en réalité le niveau
à partir duquel la délivrance peut se révéler.

Cette idée prend toute sa force à la lumière
des propos du Igra Dékalla12 : « Il est
connu que le niveau le plus élevé de tous
les Tsadikim se manifeste au moment de
leur disparition. Il en fut donc de même
pour Moshé : ce jour-là, son niveau fut
supérieur à celui de tous les jours de sa vie.

Ce qu’il n’avait pas été capable d’atteindre
durant toute son existence, il l’atteignit ce jour-là.
C’est alors qu’il fut appelé “l’homme de Dieu”, et
toute sa vie il avait attendu d’atteindre cette
perception. »

Il apparaît donc que le dernier jour de Moshé ne
constitue pas un moment de déclin. Bien au
contraire : il représente le sommet de toute son
existence.

Cette idée rejoint un enseignement remarquable du
Midrach13, sur le verset14 : 

 לא ירְַעִיב ה׳ נפֶֶש צַדִיק
Hachem ne laissera pas l’âme du juste souffrir de
la faim.

Le Midrach explique : « Il s’agit du disciple des
Sages : tant qu’il vit et s’investit dans les paroles
de Torah, si une chose ou même un chapitre de
son étude lui a échappé, lorsqu’arrive le moment
de quitter ce monde, il ne le quitte pas avant que
les anges du service ne viennent remettre devant

12 Parachat Vayélekh, 2.
13 Michlé, chapitre 10.
14 Verset 3.

lui cet enseignement dans son ordre, afin qu’il
n’éprouve aucune honte dans le monde futur
devant Hakadoch Baroukh Hou. C’est pourquoi il
est dit : “Hachem ne laissera pas l’âme du juste
souffrir de la faim.” »

Nous comprenons maintenant pourquoi le
Targoum Yonathan explique qu’au début de
Vayélekh, Moshé se rend au Beth Hamidrach. Ce
déplacement n’est pas anodin : le jour de sa mort
est précisément celui où doivent lui être restituées
les connaissances qui lui avaient échappé. Loin de
prouver que rien ne lui avait été retiré, son départ
vers le lieu d’étude annonce au contraire le
moment où ce manque va être réparé.

C’est également ce qu’enseigne le Arizal : Moshé,
qui avait perdu l’accès à la cinquantième porte à la
suite de la faute du Veau d’or, retrouve cette
cinquantième porte le jour de sa disparition. Nous
comprenons alors les propos du Igra Dékalla : ce
que Moshé avait attendu toute son existence, ce
niveau supérieur à toutes ses perceptions
précédentes, lui est finalement dévoilé lors de son
dernier jour.

Le paradoxe du début de Vayélekh commence
ainsi à disparaître. Si la Torah insiste sur le fait
que Moshé « va » au Beth Hamidrach, c’est
précisément parce que ce dernier jour est celui
de l’ultime étude, celle au cours de laquelle
doivent lui être rendues les connaissances
perdues et , au sommet de toutes, la
cinquantième porte de la compréhension.

Il est remarquable de constater que le Targoum
Yonathan désigne le lieu vers lequel se dirige
Moshé par l’expression « נאָלפְָוא בֵית  – Beit
Oulpana – la maison d’étude ». Les deux mots
tirent précisément leur racine des deux lettres
qui accompagnent notre raisonnement : le Beth
et le Aleph. Au dernier jour de son existence,
Moshé parvient à dépasser la limite du Beth,
celle de la Torah dissimulée à l’intérieur de la
création, pour atteindre le dévoilement du
Aleph, l’intériorité de cette Torah et les secrets
cachés derrière la nature. C’est ainsi qu’il
retrouve ce niveau ultime de connaissance
auquel il avait aspiré.

Cependant, une anomalie demeure. Comme
nous l’avons remarqué, la Torah souligne que
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Moshé va, mais elle ne nous dit jamais qu’il
revient. Il accède donc à cette connaissance, mais
quelque chose empêche encore son retour vers le
peuple. La cinquantième porte peut lui être
dévoilée, mais elle ne peut pas encore être
transmise pleinement : Israël n’est pas encore en
mesure de recevoir ce niveau, d’autant plus que
Moshé s’apprête précisément à quitter ce monde.

C’est alors qu’une situation particulièrement
étrange s’installe. Yéhochou’a commence à
prendre la succession de Moshé alors que son
maître est encore vivant, contrairement au
fonctionnement habituel selon lequel une royauté
ne chevauche pas la suivante. C’est que la
disparition de Moshé ne constitue pas réellement
son retrait. La Guémara15 affirme que Moshé
n’est pas mort et ajoute : « מַה לְהַלָן עומֵד ומְשַמֵש, אף
– כָאן עומֵד ומְשַמֵש De même que là-bas il se tient et
sert, ici également il se tient et sert. »

Plus encore, le Arizal révèle que Moshé continue
ainsi d’être présent au sein des Sages qui portent et
transmettent la Torah à travers les générations. Le
Yéarot Devach16 va jusqu’à expliquer que l’âme
de Moshé demeure attachée aux âmes des Sages
de chaque génération, parce qu’il constitue « מְקור
– הַחָכְמָה וְהַמַדָע וְהַתְבונהָ בַתורָה la source de la
sagesse, de la connaissance et de l’intelligence
dans la Torah ». Il ajoute que Moshé s’attache à
ceux qui étudient la Torah lichmah afin que, par
son intermédiaire, la Torah continue de se déverser
sur Israël.

Nous comprenons dès lors pourquoi Hachem
organise la succession de Yéhochou’a avant la
disparition de Moshé. Il ne s’agit pas seulement de
remplacer un maître par son élève. Au contraire,
Hachem veut établir dès cet instant le modèle de
toute la transmission future : Yéhochou’a dirigera
et enseignera alors que Moshé demeure à ses
côtés, non plus de la manière visible qui
caractérisait les quarante-neuf premiers niveaux,
mais intérieurement, à travers son âme et sa Torah.

Yéhochou’a devient ainsi le premier maillon d’un
fonctionnement qui accompagnera tous les Sages
d’Israël. Moshé disparaît physiquement, mais son
influence se diffuse à travers eux. La cinquantième

15 Sotah, 13b.
16 Tome 1, derouch 8.

porte qu’il retrouve au dernier jour de sa vie ne
peut donc pas être immédiatement remise au
peuple dans son intégralité. Sa transmission
commence alors un nouveau parcours, progressif,
à travers les générations.

Nous pouvons maintenant revenir aux deux
malédictions demeurées cachées. Tant que la
cinquantième porte reste inaccessible, ces deux
dimensions demeurent elles aussi voilées. Mais à
mesure que la Torah de Moshé continue de se
révéler à travers les Sages des générations,
quelque chose de cette cinquantième porte pénètre
progressivement dans le monde, permettant de
repousser et finalement de transformer ces deux
dernières malédictions. C’est précisément
pourquoi leur profondeur contient le secret de la
Guéoula : leur transformation complète dépend du
dévoilement de cette Torah ultime.

La disparition de Moshé ne marque donc pas la fin
de sa transmission. Elle marque plutôt le terme du
dévoilement des quarante-neuf premières portes et
le commencement d’un processus nouveau : la
transmission progressive de la cinquantième. Ce
q u e M o s h é n e p o u v a i t p a s r a m e n e r
immédiatement du Beit Oulpana vers Israël
accompagnera désormais l’histoire entière de la
Torah, jusqu’au moment où ce qui était caché
pourra enfin être pleinement dévoilé.

La leçon qui ressort de tout ce développement est
alors essentielle. L’homme peut parfois avoir le
sentiment d’avoir atteint les limites de sa
compréhension, de se trouver devant une Torah
qui lui demeure fermée. Pourtant, l’histoire de
Moshé nous enseigne qu’aucune étude sincère ne
s’arrête réellement là où notre compréhension
s’arrête. Chaque génération reçoit ce qu’elle est
capable de dévoiler et prépare, par son étude, le
dévoilement suivant.

C’est précisément notre attachement à la Torah qui
transforme progressivement le monde. Là où nous
ne voyons parfois que difficulté et malédiction
peut se cacher une bénédiction que nous ne
sommes simplement pas encore capables de
percevoir. Notre rôle n’est donc pas de renoncer
devant ce qui demeure obscur, mais de poursuivre
l’étude avec joie et investissement. Car chaque
dévoilement supplémentaire de Torah retire un peu
du voile qui recouvre la réalité et nous rapproche
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de cette Torah ultime dont le dévoilement complet
accompagnera la Guéoula, biméra béyaménou
amen.

Chabbat Chalom. 




